
Quand on veut pourfendre
la bêtise et l’ignorance nul
besoin d’aller les chercher

hors de ses frontières. Ce sont
les choses du monde arabe les
mieux partagées, comme dirait
un ayatollah fraîchement installé
à Beyrouth, comme en terrain
conquis. Il suffit de regarder au
bon endroit juste sous sa fenêtre
ou de lire par-dessus l’épaule du
voisin de bus. Si toutefois vous
avez la chance d’accéder le pre-
mier aux places assises. Pour la
bêtise, nous ne sommes pas plus
favorisés ni plus malchanceux
que les autres. Elle est de vieille
extraction et nous avons accu-
mulé de sérieuses références en
la matière depuis la fameuse par-
tie de dames de Bab-Azzoun. 

En matière d’ignorance, toute-
fois, la production locale, assez
insuffisante, est compensée par
un furieux recours aux importa-
tions, disons fraternelles. Nos
écoles, nos universités, nos
mosquées absorbent le plus gros
budget pour l’acquisition de
cette science rare qu’est l’igno-
rance. Cette denrée qui figure sur
tous nos étals a ceci de particu-
lier qu’elle est redistribuée sans
la plus-value traditionnelle. Elle
n’alanguit pas le porte-monnaie,
elle est légère et ne passe donc
pas à travers le sachet en nylon.
Pour peu que vous ne considé-
riez pas l’ignorance comme un
fardeau trop lourd, vous êtes
assurés de la ramener intacte à la
maison.

C’est donc dans les foyers
heureux, selon l’expression
imbécile, que la bêtise et l’igno-
rance s’accouplent pour le
meilleur, parfois, et pour le pire,

souvent. Bien que la bêtise et
l’ignorance ne s’usent pas trop,
même à l’usage fréquent, il faut
toujours constituer des réserves.
On ne sait jamais avec cette
mondialisation dont nos imams
permanents et occasionnels
dénoncent, à juste titre, les
méfaits. L’ignorance, tout comme
l’amitié et les tendrons, ça s’en-
tretient et des exemples en veux-
tu en voilà, puisés dans la presse
d’ici et de là-bas. 

D’abord cette statistique
impressionnante : 6 (bien lire six)
Algériens se convertissent
chaque jour au christianisme. Ce
chiffre ne provient pas des ser-
vices du ministère de l’Intérieur,
ni de l’Office national des statis-
tiques, ni d’un institut de sonda-
ge. Cette donnée est avancée par
le quotidien national Ennahar-al-
Jadid , dans un article sur le sem-
piternel sujet de l’alerte au chris-
tianisme en Kabylie. On n’épilo-
guera pas sur les sources de
cette statistique non encore
revendiquée mais si la prédica-
tion est juste, il y a de quoi réflé-
chir, en effet. Un simple calcul
montre qu’en 2050, et à ce ryth-
me, il y aura environ un peu plus
de 90 000 chrétiens. Rapporté à
une population qui sera, selon
les prévisions, de 50 000 000
d’habitants, le chiffre a de quoi
inquiéter les évangélisateurs. Il
est même dérisoire à l’aune des
ambitions des uns et des calculs
tordus des autres. 

En fait, l’article de notre
confrère explique tout : la journa-
liste qui a assisté à une des
messes adventistes rapporte que
les fidèles ont prié Dieu pour qu’il
accorde longue vie au président

Bouteflika. L’auteur ne dit pas s’il
a été question d’un troisième
mandat mais le message est
clair. On apprend aussi que les
participants à la messe ont aussi
fait appel au ciel pour que
Bouteflika éloigne ses
conseillers. Ce sont eux qui
auraient suggéré au président de
déclencher la répression contre
les prédicateurs chrétiens.
Moralité : on en apprend beau-
coup plus lors des messes
adventistes que dans les messes
basses du FLN. Un tel sens des
opportunités peut expliquer
pourquoi il n’y a que six
Algériens par jour qui se conver-
tissent en Kabylie. Dès lors, on
saisit mieux pourquoi le prési-
dent américain qui trébuche le
plus, c'est-à-dire l’actuel, est un
adepte de l’Eglise adventiste. En
ce qui me concerne, ce genre de
prière ne peut que m’inciter à
rester calfeutré dans le giron isla-
mique même si statistiquement,
il y a plus d’imbéciles qu’en face.
Amen !

C’est vrai qu’il y a des
moments où le doute vous
assaille et que la tentation d’aller
ailleurs vous taraude. Imaginez
une épouse fidèle, aimante, sou-
mise à Dieu et à son mari et qui
découvre un jour que son mari
s’est converti au communisme.
Que doit-elle faire ? C’est le cas
de conscience qu’une dame a
exposé au cheikh Chems Eddine,
dans les colonnes de l’hedbdo-
madaire El-Mohakik . Le cheikh,
qui est au rigorisme malékite ce
que Ibn Al-Baz était au wahhabis-
me, n’y va pas par quatre che-
mins : «Le musulman qui
embrasse le communisme et qui
y persiste devient un apostat. Et
s’il épouse une musulmane alors
qu’il était en état d’apostasie, son
mariage est nul et constitue un
péché (…) Votre devoir est donc
de le quitter.» A l’appui de sa
fatwa, Chems Eddine cite la fatwa
originelle émanant d’Al-Azhar.
Celle-ci décrète que si l’Islam
interdit le mariage d’une musul-
mane avec un non musulman,

cette interdiction s’étend, a for-
tiori, à ceux qui n’ont pas de reli-
gion. 

Si la question posée au mufti
attitré de plusieurs journaux
nationaux est authentique, ça
prouve que nous sommes en
période de surabondance et qu’il
faut songer à écouler les surplus
vers quelque contrée encore plus
naïve. Quant aux épouses non
communistes de mes amis com-
munistes, je leur conseille de
temporiser. Il y a des âges où il
vaut mieux ne rien brusquer.

En Egypte, aussi, la stupidité
caracole allègrement sous les
murailles d’Al-Azhar et les
ventres affamés démontrent, a
contrario, que les oreilles sont
aussi fines que la consistance du
pain local. Les oreilles dévorent
ce que l’estomac ne peut
atteindre et la pêche miraculeuse
de Jésus passerait pour du menu
fretin, comparée à la profusion
de fatwas.

Non contents de faire interdire
la plupart de ses livres, les isla-
mistes égyptiens contestent à
Nawal Saadaoui jusqu’à son
égyptianité. La semaine dernière,
le tribunal administratif du Caire
a examiné une requête déposée
par l’avocat Samir Sabri en vue
de déchoir Nawal Saadaoui de sa
nationalité. La requête est fondée
sur la contestation du dernier
ouvrage de la psychiatre, une
pièce de théâtre au titre provoca-
teur : Le Dieu présente sa démis-
sion . Le plaignant affirme que
cette pièce, interdite par Al-
Azhar, peut semer la confusion et
porte atteinte à l’entité divine. Le
tribunal a débouté Samir Sabri
de sa requête, rapporte le quoti-
dien Al-Misri al-youm , estimant
que l’université Al-Azhar avait
«déjà fait son devoir en interdi-
sant l’œuvre». 

Même un héros national
comme Issam Al-Hadari, le gar-
dien de but de l’équipe d’Egypte,
n’échappe pas à la vindicte des
milieux religieux. Il avait fait déjà
soulevé la réprobation en quit-
tant l’Egypte et en s’engageant

avec le club suisse de Sion
(Sionisme dérive de Sion). Le
mois dernier, il avait fait l’objet
d’une campagne parce que sa
femme était apparue sur les gra-
dins du stade, en Suisse, la tête
nue alors qu’elle portait le hidjab
en Egypte. Les associations
satellites du mouvement des
Frères musulmans avaient assi-
milé ça à une atteinte à l’Islam.
Dans la foulée, l’avocat Nabil Al-
Wahch, connu pour ses charges
contre les intellectuels, avait
demandé que le vainqueur de la
Coupe d’Afrique des nations soit
déchu de sa nationalité.

Cette fois-ci, les officine reli-
gieuses, Al-Azhar en tête, ont
exigé qu’il ne porte plus sur sa
tenue des publicités pour l’al-
cool, comme tous les joueurs de
son équipe. 

Avec un bel ensemble, les
intégristes égyptiens ont renou-
velé leurs attaques contre Al-
Hadari. Un seul homme a pris sa
défense, le penseur Djamal Al-
Bana. Il a estimé que le joueur
n’était pas coupable puisque se
trouvant dans un pays où les
musulmans étaient minoritaires.
Ce que les tenants de l’Islam
politique se refusent à admettre :
pour eux, un musulman doit se
comporter comme en pays
conquis et imposer ses convic-
tions et sa loi. 

A. H.
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Crise du football. Le ministre des Sports déclare : «Il faut redon-
ner aux Algériens le plaisir de regarder un match.»

Offrez-leur un abonnement à Canal +

Ils sont trois. Tous portent des kamis. Deux de couleur
brune. Le troisième kamis a dû être blanc un jour. Ils dis-
cutent avec force gestes devant une agence immobilière.
Avant d’être rejoints par un quatrième, en tenue «civile»,
costume de coupe clinquante, avec l’étiquette du «coutu-
rier» sur l’extérieur de la manche visible comme un ours
brun perdu sur la banquise. Tapes sur le dos. Rires gras.
Sourires entendus. Le quatuor s’approche de la terrasse du
café où je suis à siroter mon thé depuis quelques minutes
déjà. Ils s’attablent à portée d’oreille. Les miennes sont
ébahies : «A 15, c’est une affaire ! Mabrouk alikoum !» C’est
le costumé qui s’adresse au groupe de kamissés. Celui qui
semble le plus âgé répond : «15 milliards, c’est aussi de
l’argent akhina ! Mais alhamdoulillah, c’est conclu !»
Visiblement, ces quatre-là sont heureux d’avoir conclu. A
15 milliards. Allez savoir pourquoi leur bonheur à peine affi-
ché, murmuré autour d’une table miteuse d’un café encore
plus miteux évoque pour moi des cris, des suppliques, des
cliquetis de chaînes et des gargouillis sans fin. Allez savoir
pourquoi, d’entre ces trois barbus-là, j’observe les chaus-
sures de l’un d’eux plus intensément. Des godasses mas-

sives et lourdes. De celles indispensables pour les longues
marches. En montagne. Sur les chemins escarpés.
Pourquoi cette transaction immobilière «juteuse» réveille-t-
elle les cris des suppliciés, des kidnappés, des proies à
rançon ? Peut-être que ces trois-là et l’agent immobilier qui
les accompagne ne sont-ils que des «hommes d’affaires»
faisant leur business, traficotant dans l’immobilier et
accessoirement accoutrés d’attributs vestimentaires isla-
mistes. Peut-être pas. Car, plus ils passent leurs mains
dans leur barbe longue et touffue, plus ils se caressent la
panse et s’épongent leurs cous grassouillets avec des
mouchoirs immenses et imprimés de motifs ridicules, plus
la souffrance des «enlevés» s’entête à s’afficher devant
mes yeux. Défilent aussi devant mes mirettes ces VCD, ces
documents vidéos sur lesquels les terroristes du GSPC ont
filmé leurs hauts faits d’armes, notamment les attaques
contre les transports de fonds, l’assassinat des
convoyeurs et la prise de butin. Non ! Décidément, mon
entêtement est le plus fort. Ces gus-là ne sont pas de
simples «baggaras». Même lorsque le plus gros d’entre
eux, celui aux godasses de randonneur professionnel,
touille son café, faisant tinter sa tasse ébréchée, c’est le
bruit de la scie que j’entends. Allez savoir pourquoi ! Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L. 
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CONDOL�ANCES
Les membres fondateurs, la rédaction et l’ensemble du
personnel du Soir d’Algérie, très affectés par le décès de leur
ami et collègue BOUKARI Abderahmane, présentent à la
famille du défunt leurs plus sincères condoléances et la prient
de trouver ici l’expression de leur profonde sympathie. 
Que Dieu accueille le défunt en Son Vaste Paradis.


